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      Apparaît ainsi un nouveau genre de biographie transsexuelle romanesque, dans la tradition gothique de la mutation monstrueuse (histoires de vampires, loup-garous, etc).



Paul Preciado, Biopolitique du genre

Vampires pretending to be humans pretending to be vampires… How avant-garde !



Anne Rice, Interview With The Vampire


    
  
    
      Partie I
 Pour une poignée d’hormones

    
  
    
      On dit souvent qu’une transition pour changer de genre est un parcours du combattant. C’est d’ordinaire moins littéral que les évènements que j’allais vivre, mais il est certain qu’obtenir sa première ordonnance d’hormones peut être un processus délicat si on n’a pas l’adresse d’un médecin un peu plus ouvert que la moyenne.

La femme que j’avais en face de moi n’avait rien d’un médecin.

Elle devait mesurer un bon mètre quatre-vingt-dix, et ses cheveux noirs et longs tranchaient avec son visage blanc. Elle était habillée de façon gothique, avec un corset noir et rouge et un pendentif tête de mort. Et elle venait d’apparaître comme par magie dans le bar où on s’était donné rendez-vous.

« Salut, fit-elle. T’es Cassandra, c’est ça ?

— Euh, oui, répondis-je. C’est moi.

— Valérie, se présenta-t-elle en me tendant une main aux ongles vernis noirs. Enchantée. »

Je restai silencieuse, troublée, et elle se mit à sourire. Je ne pus m’empêcher de contempler ses canines, bien plus longues que la moyenne.

« Parlons business. Je suppose que tu viens pour des hormones et pas du sang de vampire ? »

On était en novembre 2008, et j’entamais ma vingt-et-unième année. Étudiante en maîtrise de mathématiques, je venais de quitter Cardiff, au Royaume-Uni, pour m’installer à Lille. Et même si je parlais parfaitement le français grâce à ma mère dont c’était la langue natale, j’étais encore en train de m’adapter aux coutumes des continentaux, en particulier leur sale manie de rouler à droite.

Je mesure un mètre soixante-quinze et j’ai les cheveux bruns, que je portais alors plutôt longs. Je suis relativement mince et j’ai la chance d’avoir les traits assez fins, même si je jugeais en ce temps ma mâchoire, qui me venait pourtant de ma mère, bien trop carrée.

À l’époque, j’étais en début de parcours et mon entourage avait des difficultés à accepter ma nouvelle identité. Je m’étais débrouillée pour prendre des œstrogènes à faible dose pendant six mois ; ma poitrine avait commencé à se développer, ma peau était plus fine et mes poils un peu moins envahissants. J’espérais qu’en obtenant un véritable traitement, les effets iraient en s’amplifiant.

J’avais rencontré Valérie sur Internet. D’après ce que j’avais compris, elle donnait des hormones aux filles comme moi. Ce n’était probablement pas très légal, mais au moins je ne dépendais pas du bon vouloir d’un médecin. En revanche, je ne m’étais pas vraiment attendue aux autres petits trafics dont elle parlait.

« Évidemment, reprit-elle, tu pourrais venir pour les deux. Mais j’ai l’impression que mes clientèles sont assez cloisonnées.

— Vous vendez vraiment du sang de vampire ? osai-je finalement demander. Il y a des gens qui achètent ça ?

— Tu n’as pas idée. Ils pensent que ça va les rendre plus forts, plus jeunes, plus beaux…

— Et ça marche ?

— Non, admit la dealeuse en souriant. En général, c’est totalement inefficace. Mais rassure-toi, mes hormones ont bien l’effet voulu, elles. À ce propos, t’as fait des analyses de sang ? »

Je fis non de la tête. Est-ce que j’allais quand même devoir passer devant un docteur, finalement ?

« C’est important ? demandai-je.

— Un peu, quand même, soupira Valérie. Je ne suis peut-être pas médecin, mais je ne fais pas les dosages au pifomètre non plus. Pas complètement, en tout cas. »

Elle posa ses doigts sur ma main droite en jetant un regard soupçonneux sur le vernis rouge de mes ongles. Je me demandai si c’était parce que j’avais débordé ou parce qu’elle n’aimait pas la couleur.

Puis elle sortit avec sa main libre une sorte de bague-griffe en argent qu’elle enfila à son index.

« Ne t’inquiète pas, dit-elle d’une voix douce. Ça ne fait pas mal. »

Elle me griffa le dos de la main, qu’elle guida ensuite vers ses lèvres.

« Hum », fit-elle après avoir léché le sang.

Elle avait l’air très concentrée et semblait analyser mon hémoglobine comme un œnologue l’aurait fait avec un grand cru.

« T’es déjà sous traitement hormonal ? s’étonna-t-elle.

— J’avais une amie qui me passait une partie de ses comprimés, mais depuis que j’ai déménagé, c’est compliqué.

— En tout cas, ton foie a l’air de ne pas trop mal le supporter.

— Vous êtes capable de dire ça avec trois gouttes de sang ? »

Elle me contempla d’un air blasé.

« Deux conseils. Un, tutoie-moi. Deux, évite les questions dont la réponse est assez évidente.

— D’accord, dis-je en rougissant. Est-ce que c’est idiot aussi de demander si vous… pardon, si tu es une vampire ?

— Non, fit-elle en levant les yeux au ciel. Ce n’est pas idiot, c’est impoli. C’est comme si je te demandais si tu étais opérée.

— Comment je pourrais être opérée alors que je n’arrive même pas à me procurer des hormones ? » répliquai-je.

La plupart des chirurgiens demandent effectivement, avant de pratiquer une réassignation sexuelle, deux années de traitement hormonal et l’aval d’un psychiatre. Je n’avais ni l’un ni l’autre.

Valérie haussa les épaules.

« J’ai vu des choses plus étranges. Et, non, je ne suis pas une vampire. Je me suis juste fait rallonger les dents. En général, les authentiques suceurs de sang me voient un peu comme une groupie pathétique.

— Désolée.

— Pourquoi ? demanda-t-elle en souriant. J’aime bien donner cette image. Bref, revenons à tes hormones. Tu les veux comment ?

— Comment ça ?

— Des comprimés à avaler ? Des patchs sur la peau ? De la pommade ? En injection par seringue ? Je suis aussi presque sûre qu’on peut les fumer, mais personne n’a jamais voulu essayer. »

Je m’en fichais un peu. Ce qui comptait pour moi, c’était le résultat, pas le mode d’administration.

« Je ne sais pas. Vous me conseillez quoi ?

— Je me suis fait implanter des dents de vampire, répliqua Valérie, je m’amuse à boire du sang humain alors que ça me file la gerbe, je consomme un nombre important de substances illicites et j’ai un certain penchant pour l’automutilation. J’ai la gueule d’une fille qui donne des conseils médicaux hyper-pertinents ? Et je te rappelle que tu peux me tutoyer.

— Euh… la pommade, c’est peut-être le plus simple, non ? »

Valérie me dévisagea, dubitative.

« C’est le moins drôle, surtout. À moins de faire des câlins à un petit copain juste après t’être tartinée. T’as un copain ?

— Non.

— Bah, un copain, c’est chiant aussi. Bref. Je n’ai rien sur moi, mais je peux te livrer demain.

— Et niveau tarif ? demandai-je. Je ne suis pas très riche… »

Valérie fit un grand sourire, dévoilant ses – fausses – dents de vampire.

« J’ai l’air intéressée en priorité par le fric ? »


    
  
    
      Chapitre 1
Valérie m’avait donné rendez-vous à vingt-deux heures dans un bar nommé From L. Je ne l’avais jamais remarqué avant, alors que j’avais souvent emprunté cette rue.

Je décidai de prendre le métro pour y aller. J’ouvris un magazine en écoutant mon baladeur MP3, histoire de passer le temps, sans prêter attention à ce qu’il y avait autour de moi.

« Ça te dirait de venir chez moi ? »

Je levai les yeux de mon journal et vis trois jeunes hommes qui s’approchaient de moi.

« T’es bonne ! renchérit le second.

— Tu suces ? » lança le troisième.

J’essayai de les ignorer, mais ils ne se découragèrent pas pour autant, évidemment. Ils vinrent se placer juste à côté de moi, eux debout et moi assise.

« Laissez-moi tranquille », demandai-je d’une voix faible tandis que le métro décélérait.

Ils réalisèrent que je n’avais pas encore un corps complètement féminin et se mirent à s’interroger, puis à m’insulter :

« Hé, mais c’est un mec, en fait ?

— Tu penses que c’est un travelo ?

— Oh, pédé ! »

Le métro s’arrêta au bord du quai. J’hésitai à descendre, même si ce n’était pas mon arrêt, mais ils me bloquaient le passage. Les gens les plus proches étaient montés à l’autre bout de la rame et semblaient ne se rendre compte de rien.

« Laissez-moi tranquille, répétai-je.

— Ça t’amuse, de te déguiser en meuf ? T’espères pouvoir baiser des mecs avec ça ?

— Non, soupirai-je. Je ne me déguise pas et, de toute façon, je ne suis pas intéressée par…

— Et ça ? coupa le type en posant sa main sur ma jupe. C’est pas un déguisement, espèce de pédé ? »

Je déglutis. Ça allait dégénérer, je le sentais venir. C’était ce qu’ils voulaient et c’était inévitable. Alors, perdu pour perdu, je songeai : autant dire ce que j’avais sur le cœur.

« Et toi ? demandai-je en le regardant dans les yeux. Tu es déguisé en quoi, espèce de connard macho ?

— Tu me traites de connard ? fit le type en avançant agressivement vers moi.

— Et de macho, complétai-je. Déguisé en caricature de mec hétéro. Je me demande ce que tu as besoin de prouver ? »

Je me pris une claque et les trois types se mirent à m’insulter de concert. Pendant ce temps, le métro ralentissait à nouveau et je priai vraiment pour que, cette fois-ci, quelqu’un monte.

« Suce-moi, travelo de mes deux ! » gueulait un des agresseurs lorsque les portes s’ouvrirent.

Il m’attrapa par les cheveux et brandit son poing d’un air menaçant. Le coup était imminent. J’espérais juste ne pas perdre trop de dents dans l’altercation.

« Hé ! Machine ! » lança soudainement une voix enjouée venant de derrière lui.

Je reconnus Valérie, qui me semblait plus grande encore que l’autre fois. Elle s’approcha de moi, ignorant les trois idiots, et se baissa pour me faire la bise.

« C’est quoi, ça ? demanda le moins loquace. Un autre travelo ?

— C’est la soirée », commenta un de ses compères, goguenard.

Valérie me jeta un regard grognon.

« Tes copains ont l’air un peu bête. Je veux dire, même pour des mecs, qui ne sont déjà pas très futés à la base.

— Parce que toi, t’es pas un mec, peut-être ? » lança le connard numéro un.

Valérie se retourna vers lui, l’air blasée, et le regarda dans les yeux, ce qui lui demandait de baisser significativement la tête.

« Tu permets ? demanda-t-elle. Je discute avec ma copine. »

Elle m’attrapa la main.

« Viens. Allons trouver des gens plus sympathiques. »

Je me levai pour partir, mais un des abrutis posa la main sur l’épaule de Valérie.

« Non, mais sans rire, t’es un mec ou une fille ? »

Elle se retourna brusquement et dévoila ses canines de vampire.

« Je suis ça, et tellement plus encore. Je suis bien au-delà de la compréhension limitée qu’ont les pauvres mortels que vous êtes. Et présentement, je suis assoiffée. D’autres questions ? »

Le type se dépêcha de retirer sa main, et Valérie me traîna le long de la rame. Une fois à bonne distance, les trois énergumènes recommencèrent à nous insulter. J’eus un peu peur qu’ils nous suivent, mais les dents de mon accompagnatrice semblaient les en avoir suffisamment dissuadés.


    
  
    
      Chapitre 2
Je suivis Valérie le long de la rue Gambetta.

« C’est là », dit-elle.

Elle montrait un bar plutôt voyant dont la devanture proclamait fièrement : « From L, pour les filles de la nuit ». Je trouvai étrange de ne jamais l’avoir remarqué jusque-là. Ce n’était pourtant pas un lieu discret.

« C’est là depuis longtemps ? demandai-je. Je passe dans cette rue régulièrement, et…

— Filtre perceptif, expliqua Valérie en déverrouillant la porte. Ça pousse les esprits non entraînés à regarder ailleurs. Sauf si on sait ce qu’on cherche… »

Voilà qui expliquait aussi pourquoi, à chacune de nos rencontres, je ne m’étais pas rendu compte de sa présence avant qu’elle ne m’adresse la parole.

« Je comprends mieux l’expression « lesbienne invisible », maintenant… »

Elle me jeta un regard blasé avant de me faire entrer dans le bar.

« On est fermé aujourd’hui, dit-elle en allumant la lumière. D’habitude, l’ambiance est tout de même un peu plus chaleureuse. »

Je la suivis à une table. L’endroit était sombre et faisait un peu mélange entre bar gothique et hangar désaffecté : les têtes de mort et les bougies noires, ainsi qu’un impressionnant réfrigérateur relooké en cercueil, côtoyaient de gros tuyaux métalliques rouillés et des vieux barils qui servaient de tables.

« J’ai ce que tu veux », annonça-t-elle.

Elle sortit triomphalement un gros flacon en plastique de son sac à dos.

« Hormones féminines, modèle « gel à tartiner ». Rassure-toi, ça tache moins que le Nutella. »

La porte du bar s’ouvrit brusquement. Une grande blonde aux cheveux courts et à l’allure de métalleuse – pantalon noir à sangles, blouson en cuir de la même couleur, croix inversée, tout y était – entra d’un pas rapide.

Elle nous dévisagea tour à tour, s’attardant un peu trop longuement sur moi à mon goût.

« Salut, Morgue, lança Valérie.

— ’lut, Val », répondit la nouvelle venue.

Elle se tourna vers moi et me désigna du doigt. Je pus constater au passage qu’elle avait des ongles noirs suffisamment longs pour pouvoir prétendre au titre de griffes.

« C’est quoi, ça ? »

Valérie soupira, et je sentis le sang me monter aux joues. Je m’étais déjà fait traiter de travelo dans la journée, et maintenant « ça » ? Je commençais à en avoir plus que marre.

« Vous avez un problème parce que je suis transsexuelle ? » demandai-je sur un ton agressif.

Morgue s’approcha de moi et retroussa ses lèvres, dévoilant des canines proéminentes.

« Non, j’ai un problème parce que t’es de la nourriture. Ce qui n’est pas un mal en soi, vu que j’ai méchamment la dalle. Seulement, on n’a plus le droit de manger les humains, de nos jours, même si je suis en train de me dire que je pourrais faire une exception à mon régime. »

Valérie prit une grande inspiration et se tourna vers la vampire – cette fois, je n’avais pas besoin de le demander pour savoir qu’elle en était bien une.

« Morgue, s’il te plaît…

— C’est un endroit secret ! Tu comprends ce que ça veut dire ? Ça veut dire : ne pas amener de putains d’humains !

— On n’est plus un endroit secret, protesta Valérie d’une voix calme. Nous sommes une association légale qui agit au grand jour.

— J’ai voté contre cette décision ! » s’écria Morgue.

Elle s’assit ensuite à côté de moi et s’intéressa de nouveau à ma personne.

« C’est quoi, ton nom ? demanda-t-elle.

— Cassandra.

— C’est un nom à chier », lâcha-t-elle, lapidaire.

Valérie lui lança un regard mauvais.

« Arrête d’être désagréable, s’il te plaît. Et puis, on était en train de discuter, toutes les deux. Tu ne veux pas nous laisser ?

— Oui, ajoutai-je. Accessoirement, dans la série « noms à chier », Morgue ? Sérieusement ? »

La vampire me regarda dans les yeux avec un air menaçant avant de me montrer ses dents une nouvelle fois.

« C’est bon, dis-je, j’ai compris, tu as les plus grandes canines. »

Comme pour me répondre, elles s’allongèrent encore de deux bons centimètres.

« Ouais, fit Morgue avec un sourire. Qu’est-ce que tu viens faire ici, Cassie ? »

Je lui montrai le flacon qui traînait sur la table.

« Valérie m’aide à me procurer ce genre de choses. »

La vampire continua à sourire, et ses canines se rétractèrent pour retrouver leur taille normale.

« Alors, tu n’es pas une étudiante qui tient à faire un entretien avec une vampire pour rendre son mémoire un peu plus exotique ?

— Non, confirma Valérie.

— Juste une transsexuelle », ajoutai-je.

Morgue hocha la tête, avant de se lever.

« D’accord, je vous laisse. Je vais grailler. Si on me cherche, je suis dans le bureau. »

Elle allait partir, mais sembla hésiter. Elle me regarda finalement avec un air interrogatif.

« Ton histoire de transsexuelle, ça a quelque chose à voir avec la Transylvanie ?

— Vous ne savez pas ce qu’est une transsexuelle ? » demandai-je, étonnée.

Je réalisai après coup que j’avais pris un ton dédaigneux et que ce n’était peut-être pas la meilleure chose à faire devant une vampire assoiffée.

Heureusement, Morgue se contenta de me jeter un regard blasé.

« Bien sûr que je sais ce qu’est une transsexuelle. Tu crois que t’es la première à venir ici ? C’était simplement une façon, d’une part, de montrer mon dédain envers ces termes trop nouveaux par rapport à mon existence millénaire, et, d’autre part, de caser une anecdote croustillante sur ce connard de Dracula et comment je l’ai défait. Mais apparemment, tu n’es pas intéressée par ce genre de choses, alors je laisse tomber. »

Elle fit quelques pas, mais se tourna une nouvelle fois vers moi en se passant la langue sur les lèvres.

« Oh, et pense à lui filer de la progestérone, aussi. Ça donne ce petit arrière-goût au sang. »

Valérie leva les yeux au ciel tandis que son amie nous quittait.

« Il ne faut pas lui en vouloir. Ou peut-être que si, à la réflexion.

— Elle a vraiment mille ans ? demandai-je.

— Je ne pense pas qu’il faille croire tout ce qu’elle dit. En tout cas, si c’est vrai, elle peut sans aucun doute prétendre au record de la crise d’adolescence la plus longue. On en était où ? »

Je fis un geste vers le flacon d’hormones.

« Je suppose qu’il faut que je te paye. D’une façon ou d’une autre.

— Ce n’est pas nécessaire tout de suite. J’ai assez d’argent pour le moment. De sang aussi, accessoirement. Et puis, honnêtement, tu pourrais trouver n’importe quel médecin pas trop regardant ou commander par Internet.

— Je suppose », admis-je.

À vrai dire, les médecins que j’avais consultés m’avaient envoyée balader et je faisais moyennement confiance à Internet.

« La façon dont je vois les choses, reprit Valérie, c’est que je te dépanne. Je te rends un service. J’espère que si je dois être amenée à t’en demander un dans le futur, tu me rendras la pareille.

— Bien sûr.

— Qu’est-ce que tu fais dans la vie ? Étudiante, c’est ça ?

— Oui. Je suis en master de mathématiques. »

Elle hocha la tête, un sourire aux lèvres.

« Je te demanderai peut-être de l’aide si je coince sur une équation difficile. »

Elle regarda sa montre et grimaça en voyant l’heure.

« À propos d’études, reprit-elle, il est temps que j’y aille. J’ai un examen demain.

— D’accord, fis-je en attrapant le flacon. Merci beaucoup.

— Je peux demander à Morgue de te raccompagner. Ça t’évitera de croiser des dégénérés du même genre que ceux qui nous ont emmerdées tout à l’heure.

— Je ne sais pas. Ça ne l’embête pas ? »

Vu ma première rencontre avec la vampire, je n’étais pas sûre d’être beaucoup plus rassurée en sa compagnie, mais je n’osai pas le lui dire.

« Je ne pense pas. Elle peut même être gentille quand on la connaît un peu.

— Vraiment ?

— Pour une certaine définition de « gentille », en tout cas. »

Elle me fit signe de la suivre et je l’accompagnai dans une pièce à l’entrée du bar, sur la porte de laquelle il était écrit « privé » en grosses lettres gothiques.

À l’intérieur, Morgue était affalée sur un canapé, une bière à la main, en train de regarder la télévision.

« Je dois y aller, lança Valérie.

— Déjà ? demanda la vampire sans détourner les yeux de l’écran.

— J’ai rendez-vous avec Sigkill pour réviser un examen.

— D’acc’. À plus.

— Tu pourrais raccompagner Cassandra chez elle ? »

Morgue me jeta un regard inquisiteur avant de se tourner vers son amie.

« Je ne suis pas babysitter.

— Je te demande juste de faire taxi, répliqua Valérie. On s’est fait emmerder par des connards, je préférerais qu’elle n’ait pas à les croiser une nouvelle fois. »

La vampire arbora un grand sourire carnassier.

« Et si on les recroise, je peux les manger ?

— Fais ce que ta conscience te dicte…

— Depuis quand j’ai une conscience ? »

Valérie s’approcha de Morgue et elles s’embrassèrent sur les lèvres.

« À demain, dit-elle avant de sortir de la pièce.

— Au revoir, lui fis-je.

— À plus. Porte-toi bien. »

Je restai quelques secondes sur le pas de la porte, puis Morgue tourna la tête vers moi.

« T’es pressée ? J’aimerais bien voir la fin de l’épisode.

— Non. Il n’y a rien d’urgent.

— Assieds-toi, alors. Ne t’en fais pas, je ne vais pas te mordre. »

Je souris, parce que c’était légèrement contradictoire avec l’attitude qu’elle avait eue en arrivant.

« Alors, les vampires peuvent boire de la bière ?

— Oui. T’en veux ?

— Non, merci. »

Nous restâmes silencieuses quelques instants, à regarder un groupe de motards voyager en meute sur une route américaine.

« Donc, tu viens ici pour chercher des hormones, Cassie ? demanda Morgue, sans doute pour entamer la conversation.

— Oui. Depuis que j’ai quitté le Royaume-Uni, je n’arrive plus à m’en procurer.

— Et pourquoi quelqu’un de sain d’esprit ferait-il une chose pareille ? » demanda-t-elle.

La question m’avait été posée tant de fois que j’avais déjà une réponse toute prête.

« Il s’agit de mettre mon corps en accord avec mon identité. »

La vampire me dévisagea quelques secondes, perplexe.

« Je parlais de venir en France.

— Oh, fis-je en me sentant un peu bête. Ma mère vient d’ici et je me suis brouillée avec la famille de mon père. Il n’a pas voulu accepter ce que j’étais. »

Morgue hocha la tête. Elle semblait étonnamment compatissante.

« Je peux te poser une autre question personnelle ?

— Allez-y.

— Et ne me vouvoie pas, pitié. Je suis vieille, mais j’ai l’air jeune. Bref, t’es gouine ? »

Je souris, un peu surprise par la franchise de la question.

« Je ne sais pas, répondis-je. Je crois.

— Comment ça, tu crois ?

— Ben, je suis attirée par les filles et je me reconnais assez dans la culture lesbienne. J’aime bien le terme « gouine ». Seulement, je n’ai jamais vraiment eu d’expérience et, vu mon corps, c’est assez compliqué.

— Ouais, ça a l’air, admit la vampire. T’es déjà pas capable de répondre par « oui » ou par « non » à une question simple.

— Eh bien, j’ai conscience que, pour beaucoup de gens, je ne peux pas être une vraie lesbienne parce que je suis trans. Et j’avoue que j’ai du mal à imaginer qui pourrait tomber amoureuse d’une fille comme moi. »

Morgue jeta un coup d’œil critique vers moi, de haut en bas puis de bas en haut.

« Une daltonienne, peut-être ? suggéra-t-elle.

— Merci pour le réconfort…

— T’es pas moche. Juste mal fringuée. Ne t’en fais pas, il y a bien assez de gouines qui n’ont aucun goût. T’as tes chances.

— Votre définition du goût, c’est s’habiller en noir et avec du cuir ? »

Elle avala une gorgée de bière avant de répondre.

« Ça ne fait pas tout, mais c’est un bon début.

— Si je reviens, je ferai un effort.

— Pas la peine de faire un effort pour moi. Je suis une vampire, je ne vais pas tomber amoureuse. Mon cœur ne bat plus et il est tout décrépi.

— J’en prends note.

— Évidemment, si tu veux que je te suce le sang, on pourrait s’arranger.

— J’y réfléchirai. »

Le téléphone se mit à sonner et Morgue poussa un juron.

« Tu peux m’expliquer pourquoi les gens m’appellent toujours quand je suis en train de regarder la téloche ? En plus, c’est pas un DVD, je ne peux pas mettre sur pause. Chier. »

Je haussai les épaules, ne possédant pas la réponse à cette question existentielle.

« Allô ? aboya-t-elle après avoir décroché. Je ne sais pas, Jess, est-ce que tu considères « me faire chier pendant que je regarde ma troisième série préférée » comme un dérangement ? Si oui, tu me déranges effectivement. »

Je souris, ravie de constater que la vampire n’était pas exécrable qu’avec moi.

« Quel genre de problème ? » demanda-t-elle avec un ton plus sérieux.

Elle me regarda d’un air soucieux.

« Je suis censée faire du babysitting, mais je vais tâcher de me libérer.

— Je ne suis pas un bébé ! » protestai-je, mais la vampire me fit signe de me taire.

Elle promit ensuite de se dépêcher et raccrocha.

« Qu’est-ce qu’il se passe ? demandai-je.

— Tu connais le bar La Bryse ? À trois rues d’ici ? »

Je hochai la tête. J’étais déjà passée devant, et il n’y avait pas de filtre perceptif. Pour ce que j’en savais, il s’agissait d’une boîte lesbienne qui ne laissait rentrer que les filles. En tant que transsexuelle, je n’avais jamais osé y aller.

« Elles ont eu quelques ennuis. Ça t’embête si on passe y faire un tour avant que je te raccompagne ?

— Non, répondis-je, mais ça ne va pas poser problème ?

— Qu’est-ce qui ne va pas poser problème, exactement ?

— Moi, fis-je avec un geste vague pour me désigner. Tout le monde ne me perçoit pas comme une fille. C’est avec ça que certaines personnes pourraient avoir un problème. »

Morgue soupira de lassitude et sortit de la pièce sans me répondre. Je dus lui courir après pour pouvoir la rejoindre. Elle était en train d’enfiler un blouson sur lequel était inscrit en gros « Hell B☠tches ».

« Vous pensez que c’est une question idiote ?

— Oui, répondit-elle. Tu m’accompagnes. Si quelqu’un a un problème avec toi, il ou elle aura un problème avec moi. Peu probable à La Bryse. »

J’étais heureuse d’apprendre qu’elle ne me laisserait pas me faire maltraiter, même si son nouveau côté protecteur était un peu en porte-à-faux avec la façon qu’elle avait eue de m’aborder.

« Je croyais que vous me considériez comme de la nourriture ?

— Raison de plus. Je n’aime pas qu’on touche à ma bouffe. C’est pas hygiénique. »

Je décidai qu’il s’agissait d’humour, même si son expression indéchiffrable pouvait laisser planer le doute.

« Ceci étant dit, reprit-elle, je vais te donner le même conseil qu’aux jeunes vampires qui viennent de subir leur transformation et qui ont une sale tendance à se lamenter sur le fait qu’ils sont des monstres et qu’on les regarde bizarrement : oui, c’est difficile au début, oui, les gens sont des connards, mais, non, je ne suis pas la bonne personne auprès de qui venir chercher du réconfort ou à qui déclamer des poèmes qui illustrent la douleur de ton âme tourmentée. »

Elle fit une pause après sa tirade, et je ne sus quoi répondre.

« Rassure-moi, fit-elle, tu n’écris pas de poèmes sombres et tourmentés ?

— Non.

— Parfait. »

Elle se tourna alors vers un miroir accroché au mur et commença à se recoiffer.

« Et avant que tu ne poses la question, oui, les vampires ont un reflet. Je ne sais pas comment je ferais sinon. »

Je souris et regardai son blouson. En plus du nom, il y avait un symbole lesbien mélangé avec des têtes de mort. C’était assez déconcertant.

« C’est quoi, Hell Butches ? demandai-je.

— C’est nous, répondit-elle. Je suppose que tu peux dire qu’on est un gang, mais comme on essaie d’être plus respectables dernièrement, il vaut mieux parler d’association à thématique lesbienne. Tiens, prends ça et suis-moi. »

Elle me tendit un casque de moto et ouvrit une porte qui menait vers des escaliers.

« Tu sais ce qu’est une butch ?

— Une lesbienne à l’allure plutôt masculine, basiquement ? En France, je crois que vous dites aussi « camionneuse ».

— Dans les grandes lignes. Cela dit, ici, on est plutôt branchées moto. Je suis impressionnée, la plupart des gens qui voient notre logo pour la première fois disent plutôt Hell Bitches.

— Ça n’a pas le même sens, admis-je.

— Même dans le groupe, il y en a qui préfèrent, révéla-t-elle sur un ton dédaigneux. Les garous, principalement. Les chiennes de l’Enfer, ça leur parle. »

Elle alluma la lumière de la cave, et je découvris un espace d’une cinquantaine de mètres carrés, au milieu duquel étaient suspendus deux punching-balls.

« On fait parfois des séances d’auto-défense », expliqua Morgue en traversant la salle.

Je remarquai quelques impacts sur l’un des murs.

« Vous faites de l’auto-défense à la Kalachnikov ? » demandai-je.

La vampire me fit un petit sourire pendant qu’elle ouvrait la porte qui menait au garage.

« La meilleure défense, c’est l’attaque. Et puis, on n’a pas toujours été aussi respectables qu’on s’efforce de l’être maintenant. Tu viens ? »

Elle se dirigeait vers une magnifique Harley-Davidson noire et violette. La perspective de faire un tour sur cet engin ne me déplaisait pas.

« C’est une jolie bécane, commentai-je en enfilant le casque qu’elle m’avait donné.

— Merci. Je suis ravie de voir que tu as du goût, finalement. »

Je m’installai derrière elle alors que le puissant moteur démarrait. Finalement, je ne passais pas une si mauvaise soirée.


    
  
    
      Chapitre 3
Le trajet fut un peu court à mon goût : il n’y a que quelques centaines de mètres entre La Bryse et le From L, et j’aurais bien profité plus longtemps de la Harley-Davidson. Morgue la gara en face de la boîte de nuit et arrêta le moteur.

« Je mets le cadenas et je te rejoins. »

Je me dirigeai vers l’entrée, non sans appréhension. Je n’osais pas le dire à Morgue, mais je craignais toujours que ses copines ne m’envoient balader parce que j’étais transsexuelle.

La porte était ouverte, mais une videuse portant treillis, rangers et crâne rasé montait la garde à côté et elle n’avait pas l’air commode.

« Euh, salut, fis-je en arrivant à son niveau. Je m’appelle Cassandra. Je peux entrer ? »

Elle m’examina en fronçant les sourcils, sans daigner me répondre.

« S’il vous plaît ? ajoutai-je.

— T’es une putain de vampire ? demanda-t-elle.

— Euh, non, répondis-je, décontenancée par la question.

— Alors, t’as pas besoin de putain d’invitation pour entrer. Et arrête de me vouvoyer.

— D’accord. Merci. »

Je me retournai pour voir où en était Morgue. Elle avait terminé de cadenasser sa moto et se présenta à son tour devant la videuse.

« Salut, dit-elle, je suis une putain de vampire, alors invite-moi à entrer ou je te déchire le cou. »

La videuse se mit à sourire.

« Je t’invite à entrer, Morgue, puisque c’est demandé si gentiment. »

La motarde passa sa main sur mon épaule.

« Permets-moi de te présenter Cassandra. C’est, euh… »

Morgue sembla chercher un mot adéquat pour me décrire, puis haussa les épaules.

« … une fille, dit-elle simplement, avant de préciser : naturelle, au cas où tu en douterais. »

Je ne pus contenir un sourire.

« Je crois que c’est la première fois qu’on utilise ce terme pour me décrire.

— Je ne sais jamais lequel utiliser, hésita Morgue. Personnellement, je préfère « mortel pathétique », mais les gens ont tendance à mal le prendre.

— Non, je veux dire, comme je suis transsexuelle, expliquai-je. Peu de gens diraient que je suis une fille naturelle. »

Je me tournai vers Claire.

« C’est pour cela que je n’osais pas entrer. J’avais peur que… »

Morgue soupira bruyamment et je m’arrêtai dans mon explication.

« Je vais te donner mon truc, dit-elle. Tu fais comme si tu étais à ta place, même quand ça n’est pas le cas. Si tu as l’air suffisamment sûre de toi, tout se passe bien.

— Vraiment ? demandai-je, sceptique.

— La plupart du temps, en tout cas. Quand ça ne marche pas, l’expérience m’a appris qu’il valait mieux être sûre de soi et armée plutôt que simplement sûre de soi. »

Il y eut un petit silence gêné, interrompu par une femme aux cheveux roux qui portait une tunique rose avec un baggy.

« Salut, Morgue ! lança-t-elle. Merci de t’être déplacée.

— Salut, Jess. Je te présente Cassie.

— Enchantée, dit-elle simplement. Venez, on va discuter en privé. »

Nous traversâmes la piste de danse, où des lesbiennes se draguaient sur fond de musique techno.

« Tu vois ? fit Morgue à mon oreille – à cause du son, elle était obligée de crier malgré la proximité physique. Tu n’es pas la seule gouine à être mal fringuée. Jess est bien pire. »

Je souris pendant que la gouine mal fringuée en question nous faisait entrer dans un petit bureau. Claire nous emboîta le pas et referma la porte derrière nous.

« Alors, demanda Morgue. Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Trois mecs, expliqua Jess. Ils sont entrés il y a un peu plus d’une heure.

— Marie était à l’entrée, ajouta Claire. Ils l’ont brutalisée pour pouvoir passer.

— Ensuite, ils ont fait irruption dans mon bureau et ils ont menacé de tout cramer si je ne leur filais pas dix pourcents du chiffre d’affaires. Claire est entrée à ce moment-là et ça a mal tourné. »

Morgue se tourna vers la videuse et la regarda avec un air interrogateur.

« Je leur ai demandé de partir. Ils ont refusé. J’ai sorti mon flingue, mais ils m’ont plaquée contre le mur et ils ont dégainé des armes à leur tour. Ils sont partis en foutant le bordel chez les clientes.

— Il y a eu des coups de feu ? demandai-je.

— J’ai tiré une fois, mais je crois que je l’ai raté. »

Morgue hocha la tête, songeuse, tandis que je jetais un coup d’œil aux alentours.

« Là ! » fis-je en trouvant ce que je cherchais sur un des murs de la pièce.

Je m’approchai et tendis le doigt.

« Voilà l’impact.

— Tu as de bons yeux, commenta la vampire.

— Je suppose. »

Je fouillai dans mon sac à main et j’en sortis ma pince à épiler.

« Évidemment, tu as toujours ce genre de trucs sur toi ?

— Je déteste mes poils », expliquai-je.

J’entrepris de retirer le projectile du mur et ressortis le morceau de plomb écrasé.

« On dirait que vous n’avez pas raté votre cible, annonçai-je à Claire. Il y a du sang sur la balle. »

Morgue s’approcha pour regarder.

« Tu étais censée te faire raccompagner, commenta-t-elle. Pas jouer à Sherlock.

— Désolée.

— Et arrête d’être désolée, par pitié. Fais-moi voir ça, plutôt. »

Elle attrapa la balle et l’examina avec minutie.

« Blessé ou pas, reprit Jess, on aimerait bien qu’une ou deux de vos filles puissent assister Claire ce soir et le suivant. Ça rassurerait la clientèle.

— Je ne sais pas », soupira Morgue.

Elle rangea la balle dans une poche de son blouson.

« On ne peut pas dire qu’on soit très nombreuses en ce moment », expliqua-t-elle.

Jess secoua la tête, visiblement irritée.

« Je me suis fait menacer, Morgue. Dans ma putain de boîte.

— Oui, fit la vampire sur un ton calme. J’avais compris.

— Je ne suis pas sûre que tu traites ça avec la plus haute priorité. »

Morgue dévoila ses canines, signe qu’elle n’appréciait pas la tournure que prenait la discussion.

« Dans les six derniers mois, on a eu deux décès. Deux autres nanas ont préféré se tirer avant de connaître le même sort. Ishtar est en taule, Shade à Brooklyn, partie faire Dieu sait quoi, et Rouge est à Paris en train d’essayer d’expliquer au Conseil vampirique qu’ils ne doivent pas nous rayer de la carte. Les trois seules Hell Butches disponibles ce soir, c’est moi, Valérie et Sigkill. »

Jess fit un geste de la main en signe d’apaisement.

« Et pour ma part, reprit Morgue, je pense que je serais plus utile en retrouvant les trouducs qui vous ont agressées qu’en faisant le planton devant ta boîte. »

La gérante hocha la tête en signe d’approbation.

« D’accord, concéda-t-elle. Et Valérie, Sigkill, elles ne peuvent pas venir quelques heures ?

— Ce ne sont pas elles qui seront utiles en cas de fusillade, tu le sais bien.

— Je ne leur demande pas de fusiller qui que ce soit. Je pense juste que, si elles venaient prendre quelques verres en portant le blouson de votre gang, ça serait meilleur pour l’ambiance. »

Morgue finit par céder.

« Val devait réviser un examen ce soir, mais je vais essayer de l’appeler.

— Ce serait parfait.

— Je reviens tout de suite. »

Elle quitta la pièce pour aller téléphoner, claquant pratiquement la porte en sortant.

« C’est un personnage, commenta Claire.

— Oui, admis-je.

— Comment tu t’es retrouvée avec elle ? »

Je lui expliquai le début de la nuit : le rendez-vous avec Valérie pour qu’elle me donne des hormones, et pourquoi c’était Morgue qui me raccompagnait. Pendant ce temps, Jess examinait compulsivement les messages sur son téléphone.

« D’après ce que tu as dit tout à l’heure, demanda Claire une fois mes explications terminées, t’es transsexuelle ? »

Je hochai la tête, un peu embêtée. Je n’aimais pas trop quand on me parlait de ça. En l’occurrence, c’était moi qui le lui avais dit, donc je me sentais un peu idiote.

« Oui, admis-je.

— Ça ne se voit pas trop. »

Je ne sus que répondre, me demandant si c’était censé être un compliment.

« En tout cas, il doit falloir beaucoup de courage pour faire ce que tu fais », reprit-elle d’un air chaleureux.

Je haussai les épaules. Pour être honnête, je ne me sentais pas terriblement courageuse.

« Je ne sais pas si c’est vraiment la question, protestai-je. C’est surtout que je ne pouvais plus faire semblant d’être ce que je ne suis pas. »

La porte du bureau s’ouvrit et Morgue entra, visiblement pas de meilleure humeur qu’en sortant.

« C’est bon, annonça-t-elle. Elles arrivent.

— On avait une discussion, fit Claire. Sur la transsexualité. Tu ne penses pas qu’il faut beaucoup de courage pour oser franchir ce pas ?

— Je ne sais pas, répondit Morgue. En tant que morte-vivante, j’imagine que c’est une notion qui m’est étrangère.

— Les vampires ne changent pas de sexe ? » demandai-je.

Elle leva les yeux au ciel.

« Les vampires ne changent pas, tout court. C’est bien connu. Cela dit, je parlais du courage. Je suis déjà morte, ou alors immortelle, selon comment on voit les choses. Pas besoin de courage dans ces conditions. »

J’eus l’impression que Jess allait dire quelque chose, mais Morgue fut plus rapide qu’elle.

« Pourquoi on cause de ça, d’abord ? Ce qui compte, c’est que Val et Kill vont rappliquer. Je vais les attendre dehors. Tu viens ? »

Je la suivis lorsqu’elle sortit de la pièce sans un au revoir, se contentant à la place d’un geste vague de la main.

Alors qu’on traversait le dance-floor, une jeune femme passablement éméchée se mit sur notre chemin et me dévisagea d’un air bizarre.

« Qu’est-ce que t’es ? » demanda-t-elle.

Je déglutis. Dieu, que je détestais ce genre de questions.

« Je m’appelle Cassandra, répondis-je simplement.

— C’est des vrais ou des faux ? »

Elle approcha ses doigts de ma poitrine, sans doute pour vérifier, et poussa un cri de douleur, car la main de Morgue s’était refermée sur ses phalanges.

La vampire montra les crocs, sortis au maximum, et la jeune femme partit sans demander son reste.

« Ça marche bien, le coup des dents », commentai-je une fois dehors.

Morgue était en train de s’allumer une cigarette. Elle semblait passablement agacée.

« Dieu merci, tout le monde n’est pas comme toi, répliqua-t-elle.

— Comme moi ?

— C’est bon, j’ai compris, tu as les plus grandes canines ? Ce n’est pas comme ça que vous autres mortels êtes censés réagir. C’était humiliant.

— Désolée.

— Je n’avais pas dit quelque chose à propos d’arrêter de t’excuser tout le temps ? »

Elle tirait nerveusement sur sa cigarette.

« Ça va ? demandai-je.

— Jess me gonfle, cracha-t-elle. À vouloir me donner des ordres de merde.

— Je pense qu’elle est effrayée par l’agression.

— Ouais, ben c’est pas une putain de raison. »

Elle resta silencieuse quelques instants, inhalant sans interruption ses bouffées de tabac.

« Merci pour ta réaction, face à la connasse qui voulait me tripoter.

— Je te l’avais dit, j’aime pas qu’on mette les mains sur mon casse-dalle. Et puis, je crois que je t’aime bien. »

Je souris, ne sachant pas quoi dire devant cette soudaine révélation.

« C’était bien vu, la balle dans le mur, reprit-elle. D’ailleurs, t’en penses quoi ?

— Je ne sais pas. Je ne suis pas experte en munitions.

— Je veux dire, le fait que Claire pensait l’avoir manqué alors qu’il y a du sang dessus ? »

Je repensai à l’idée qui m’était venue en tête mais que je n’avais pas évoquée devant Jess.

« Ça pourrait être parce qu’il s’est régénéré, suggérai-je. Un vampire ou un loup-garou ?

— Bien vu. Ça me fait penser à un garou défoncé.

— Pourquoi pas un vampire ? Et pourquoi défoncé ? »

Morgue prit un air entendu.

« J’ai léché le sang.

— Oh.

— Il y a un bar pour les lycanthropes portés sur les trafics divers. Ça s’appelle le Full Moon. On y trouve quelques vendeurs de meth. Je pense que je vais aller y faire un tour quand Val sera arrivée. »

Elle jeta son mégot par terre avant de l’écraser d’un geste vengeur.

« Valérie et toi, demandai-je. Vous êtes ensemble ?

— Plus ou moins. Je suppose.

— Elle est étudiante en sorcellerie, c’est ça ?

— Dernière année. Elle est plutôt douée, même si elle n’a pas des notes terribles. »

Morgue avait l’air étrangement bienveillante en parlant de son amie. Je souris. Ça changeait de son aigreur habituelle.

Nous restâmes silencieuses quelque temps, puis elle s’alluma une nouvelle cigarette. Le fait de ne pas avoir à mourir du cancer du poumon semblait la désinhiber.

« Claire avait raison, annonça-t-elle entre deux bouffées de tabac. T’es une fille courageuse.

— Parce que je ne suis pas une fille biologique ? demandai-je. J’ai du mal à y croire.

— T’es biologique, protesta la vampire. Un petit tas de cellules formant une dynamique complexe qui s’appelle la vie. C’est biologique, par définition.

— Vraiment ?

— Ouais. Tandis que moi, je ne suis qu’un tas d’organes morts maintenus en état par une forme d’énergie psychique qu’on ne comprend pas plus que la vie mais qui n’a définitivement rien de biologique. Je veux dire, rien que le nom : ça veut dire science de la vie. Pas science de la non-vie.

— Si tu le dis.

— Et, reprit-elle, c’est précisément pour cette raison que t’es si courageuse. »

Je la regardai sans comprendre.

« Parce que je suis biologique ?

— Voilà. Parce que t’es une simple mortelle et que, malgré ça, tu vas m’accompagner au Full Moon, un repère de garous burnés. C’est très courageux. »

Je fronçai les sourcils.

« Pourquoi je ferais ça ? demandai-je.

— Parce que malgré la rancœur que me portent une bonne partie de ces types, ils oseront moins me descendre en présence d’une innocente petite mortelle comme toi. »

Je levai les yeux au ciel.

« Tu veux que je te serve de bouclier humain ?

— Ne le dis pas à Val, évidemment. Je vais lui annoncer que je te ramène chez toi. Elle ne me laisserait jamais faire courir ce genre de risque à une de ses petites protégées. »

Bizarrement, après tout ce que j’avais vécu ce jour-là, débarquer dans un bar loup-garou ne me semblait pas si terrible.

« Tu es une manipulatrice, dis-je simplement.

— Ouais. »

Je souris en regardant la vampire tirer sur sa cigarette comme si sa vie en dépendait.

« Je crois que je t’aime bien aussi. »


    
  
    
      Chapitre 4
Morgue eut le temps de fumer une troisième cigarette avant que les « renforts » n’arrivent.

Je ne m’attendais pas à les voir débarquer sur une Vespa rose : une jeune femme en costard-cravate devant et Valérie derrière, qui avait enfilé un blouson en cuir noir similaire à celui de Morgue, avec le logo « Hell B☠tches » dans le dos.

« Re-salut », fit-elle en me voyant.

De son côté, la conductrice retira son casque avant de tendre une main vers moi.

« Salut, je m’appelle Sigkill.

— Cassandra, enchantée. »

Je songeai furtivement que, comparée à Valérie et Morgue, elle avait l’air plutôt « normale ». À part son nom, évidemment.

« Vous n’avez pas le blouson en cuir, notai-je.

— Non, admit-elle. Mais j’ai mes couleurs quand même. »

Elle me montra fièrement le symbole du gang qui était imprimé sur sa cravate, et je me dis qu’elle devait être à peu près aussi barge que les deux autres.

« Bien, fit la vampire. Jess vous attend à l’intérieur. Moi, je vais raccompagner cette gente demoiselle chez elle avant de me renseigner de façon plus approfondie. »

Apparemment, quand Morgue mentait de façon éhontée, elle avait un vocabulaire plus soutenu qu’à l’accoutumée. Valérie ne sembla pas le remarquer et nous dit au revoir avant d’entrer dans La Bryse avec Sigkill.

Je remis le casque de moto et m’accrochai à la vampire tandis qu’elle faisait vrombir le moteur. Cette fois, je pus profiter un peu plus longtemps de la Harley-Davidson, puisqu’il nous fallut un bon quart d’heure pour atteindre le Full Moon.

L’établissement était assez isolé. De l’extérieur, il avait l’air d’un vieux hangar. Morgue gara son magnifique véhicule sur un immense parking.

« Tu te souviens du conseil que je t’ai donné ? demanda-t-elle en installant son antivol. À propos de faire comme si tu étais à ta place et d’avoir l’air sûre de toi ? »

Je retirai mon casque avant de répondre.

« Je m’en souviens.

— Pour être honnête, ce ne serait pas plus mal si tu étais un peu plus convaincante ce coup-ci.

— Je vais voir ce que je peux faire. »

J’essayai de ne pas le montrer, mais sa mise en garde me faisait un peu peur. Qu’allait-il se passer dans ce bar ?

« Ne t’en fais pas, dit Morgue avec un sourire aux lèvres. Tout ira bien.

— Si tu le dis.

— Mais juste au cas où… »

Elle mit sa main dans une poche intérieure de son manteau et en sortit un révolver imposant, qu’elle me tendit en le tenant par le canon.

« Si ça tourne mal, ça sera toujours utile, expliqua-t-elle. Et peut-être que ça t’aidera à avoir un peu plus confiance en toi. »

J’attrapai l’arme et me rendis compte de son poids.

« C’est vraiment nécessaire ? demandai-je.

— Probablement pas. Vois ça comme un cadeau, d’accord ? Pour compenser le service que tu me rends en venant ici. »

J’aurais préféré une jupe ou une paire de bottes neuves, mais je ne fis pas la réflexion et me contentai de caler l’arme sous ma ceinture, avant de passer ma veste par-dessus.

« Prête ? » demanda Morgue.

Je hochai la tête, et nous nous dirigeâmes vers le bar. Morgue poussa les deux portes battantes et je la suivis dans une atmosphère enfumée. Une trentaine d’hommes, sans doute des loups-garous, nous dévisagèrent pendant que des enceintes passaient du rock à un volume élevé.

La vampire s’avança d’un pas sûr, se planta au milieu de la pièce et annonça d’une voix ferme :

« Je veux parler à Silvio. »

Un type corpulent à la barbe épaisse et grisonnante se leva et s’approcha d’elle.

« Tu lui veux quoi, poupée ? »

Morgue le jaugea pendant un moment avant de répondre calmement :

« Un petit groupe de lycanthropes, probablement toxicos, a menacé une boîte tenue par des copines. Je me suis dit qu’ils avaient pu fréquenter cet endroit. »

Deux autres types vinrent se placer de chaque côté du premier, comme des sortes de gardes du corps.

« On n’est pas des putains d’indics », répliqua celui qui semblait avoir une position de leader.

La vampire arbora un petit sourire qui n’avait absolument rien d’amical et ressemblait plus à ce qu’elle faisait quand elle montrait ses crocs.

« Brett, je vous demande juste de faire en sorte que nos deux groupes puissent continuer à coexister. Je suis certaine que Silvio le comprendra. Il sait combien il est important de pouvoir maintenir des relations cordiales. »

Le loup-garou secoua la tête avec dédain.

« Va cordialement te faire mettre, Morgue. »

Un de ses lieutenants s’approcha de moi et me renifla à plusieurs reprises. Je dus me contrôler pour ne pas reculer.

« Et c’est quoi, ça, Morgue ? demanda-t-il. Je t’avais déjà vue accompagnée d’humaines, mais je ne savais pas que tu tapais aussi dans le travelo. T’as viré ta cuti ? »

La vampire ne répondit rien, effectuant à la place un mouvement rapide que j’eus du mal à suivre et qui s’acheva avec le plaquage du type sur une table. Elle sortit alors un pistolet et posa le canon à l’arrière de son crâne.

« Je n’aime pas qu’on insulte mes copines mortelles, dit-elle sur un ton très calme. Et je n’aime pas non plus qu’on se foute de ma gueule. Brett, va me chercher Silvio, ou alors tu vas devoir changer de bras droit. »

Dans la poignée de secondes qui suivirent, une dizaine d’armes à feu furent pointées vers la vampire, qui ne tressaillit pas pour autant.

« Va chier, cracha Brett. Tu crois faire quoi, toute seule ? »

Je décidai alors qu’il était temps de participer à la danse et je sortis mon révolver, que je braquai sur le garou, en le tenant à deux mains pour supporter le poids.

« Elle n’est pas seule », répliquai-je en espérant que ma voix ne tremblait pas trop.

Le loup-garou grogna avant de se mettre à ricaner.

« Bien essayé, gamine. Mais commence par retirer la sécurité. »

Je déglutis et me souvins du conseil de Morgue : être sûre de soi et faire comme si j’étais parfaitement à ma place dans cette situation.

« Il n’y a pas de sécurité, répondis-je en raffermissant ma prise sur le révolver. Vous dites ça pour que je vérifie et que vous puissiez me retirer l’arme des mains, mais je ne suis pas aussi stupide que vous le pensez. D’ailleurs, si vous vous posez la question, les balles sont en argent. Vous ne vous régénèrerez pas plus que moi. »

Mon cœur battait la chamade et j’avais l’impression de transpirer énormément, mais j’espérais que, de l’extérieur, je faisais vaguement illusion.

« Grands dieux, Morgue, s’exclama quelqu’un derrière moi. J’adore les mortelles que tu nous amènes. Toujours délicieuses et surprenantes. »

Je me tournai légèrement tout en continuant à viser Brett, et j’aperçus un jeune homme aux cheveux longs, avec une petite barbiche finement taillée. Il était bien plus élégant et raffiné que le reste de la population locale. Je n’étais pas sûre que cela soit bon signe.

« Hé, Silvio, fit Morgue en rengainant son arme. Tu ne crois quand même pas que je vais me pointer avec la première nana que j’ai croisée dans un bar ? »

Les autres hommes rangèrent leurs armes à leur tour et la tension redescendit d’un cran. Je les imitai, un peu en retard.

« J’imagine que tu vas me demander un entretien dans l’arrière-salle ? » demanda Silvio, le sourire aux lèvres.

Nous le suivîmes dans une petite pièce où il n’y avait pour seul mobilier qu’une table imposante et une douzaine de chaises.

Silvio s’assit sur l’une d’entre elles et ouvrit une boîte de cigares qu’il nous tendit. Morgue en prit un, mais je refusai.

« Alors, fit Silvio en allumant son cubain, qu’est-ce qui t’amène, Morgue ? Et qui est cette jeune fille que tu ne m’as pas présentée et qui me fait l’affront de refuser mes cigares ?

— Je m’appelle Cassandra. Et je suis désolée pour le refus, mais je prends un traitement qu’il vaut mieux éviter de mélanger avec du tabac. »

Silvio s’esclaffa sans que je comprenne vraiment pourquoi.

« Nom de Dieu, fit-il une fois qu’il eut repris son souffle, tu serais bien la première Hell Bitch à mourir à cause du tabac. D’habitude, vos recrues ont des morts plus… violentes. »

Morgue tira une bouffée sur son cigare, puis regarda notre interlocuteur d’un air sérieux.

« Un groupe de quelques connards est venu menacer les copines de La Bryse, expliqua-t-elle. Leur sang avait un goût de garou et d’amphétamines. Je me disais que ça pouvait correspondre à certains gars de ta clientèle.

— Ce n’est pas impossible, admit Silvio. Cela dit, je ne connais pas personnellement tous les types qui viennent ici, tu sais ?

— Vraiment ? » demanda Morgue avec son demi-sourire menaçant.

Le loup-garou aspira une bouffée de tabac et la savoura quelques secondes avant de se tourner vers moi.

« Tu devrais vraiment essayer, Cassandra. On n’avale pas la fumée. Ça ne te causera pas de souci de santé. Promis. »

Il me tendit son cigare. J’interrogeai Morgue du regard, qui me fit signe d’accepter. J’inspirai une bouffée et manquai de m’étouffer, moi qui n’avais jamais fumé de ma vie. Cela eut l’air de beaucoup amuser le loup-garou.

« Il y a quelques jours, commença-t-il, j’ai foutu dehors une bande de jeunes loups qui se prenaient pour les nouveaux caïds de la ville. Ils n’étaient que trois, mais ils pensaient être les rois du monde.

— Et tu as une idée d’où je peux les trouver ?

— Je ne suis pas certain qu’il s’agisse d’eux, mais un vieil ami est venu se plaindre de loups-garous qui l’avaient importuné. D’après lui, ils vivent dans une usine désaffectée. Je peux te noter l’adresse. »

Morgue acquiesça et lui tendit un morceau de papier, sur lequel Silvio se mit à griffonner.

« Je les ai entendus parler de La Bryse, tu sais ? Ils avaient l’air de penser qu’une boîte tenue uniquement par des nanas serait une cible facile, reprit-il. Je les ai pourtant avertis de votre présence dans le quartier. »

Il lui rendit le post-it avec un sourire aimable.

« C’est bien gentil de ta part », répondit Morgue en le rangeant dans la poche intérieure de son blouson.

Le loup-garou reprit une bouffée de tabac et dévisagea la vampire, un sourire aux lèvres.

« Le moins qu’on puisse dire, c’est que votre nom n’avait pas l’air de leur faire peur. On dirait que votre réputation n’est plus ce qu’elle était. »

Morgue grimaça sans rien dire.

« Ils pensaient que vous étiez un petit groupe respectable de lesbiennes intégrées qui n’auraient jamais recours à la violence physique. »

Le sourire de Silvio s’agrandit. Il prenait visiblement un certain plaisir à lui dire tout ça.

« Ce qui est plutôt positif, non ? Vous avez réussi à donner une nouvelle image à votre gang. Pardon, je veux dire, votre association. »

La vampire écrasa son cigare, pourtant loin d’être fini.

« J’imagine qu’il est temps de mettre les points sur les i et de les éclairer sur la vraie nature de notre groupe, alors. »

Silvio secoua la tête, le sourire aux lèvres.

« J’espère que tu vas en référer aux autres. Vous déciderez peut-être de leur envoyer une lettre recommandée.

— Va te faire mettre, Silvio. »

Morgue se leva d’un geste brusque, ce qui était sans doute sa façon de mettre un terme à l’entretien.

« Ce fut un plaisir de te revoir, lança le loup-garou sur un ton chaleureux. Et de te rencontrer, Cassandra. J’espère que tu vivras suffisamment longtemps pour qu’on puisse se croiser à nouveau. »


    
  
    
      Chapitre 5
Après notre passage au Full Moon, Morgue m’amena boire un café dans un bar encore ouvert. En terrasse, évidemment. Il était hors de question, pour Morgue, de rester un quart d’heure sans fumer.

« Tu as été géniale, me félicita-t-elle avec un grand sourire. J’étais vraiment fière de toi quand tu as braqué Brett.

— Merci. »

Je ne savais pas trop quoi dire. Ce n’était pas tous les jours que je sortais un révolver pour menacer quelqu’un.

« Tu as du potentiel, tu sais ça ? »

Ma vision des choses, c’était plutôt que j’avais failli me pisser dessus tellement j’avais eu peur. Je n’avais aucune idée de comment j’avais bien pu faire illusion. L’adrénaline, peut-être.

« Du potentiel pour me faire descendre ? demandai-je.

— N’écoute pas ce que dit Silvio. Toutes nos copines ne se font pas descendre.

— Ce n’est pas ce que tu avais l’air de dire à Jess tout à l’heure. Deux décès dans les six derniers mois ? »

Morgue soupira et termina son café d’une traite. Encore une boisson dont j’avais ignoré jusque-là qu’elle pouvait être prisée par les vampires.

« Tu as raison, dit-elle. Ce qu’on fait est dangereux. Je n’aurais pas dû te mêler à ça. Je vais te ramener chez toi. »

Je secouai la tête en signe de dénégation.

« Non, protestai-je. J’ai apprécié la soirée. J’étais morte de trouille, mais je ne regrette pas. »

La vampire sourit et me jeta un petit regard de connivence.

« Ne me dis pas que tu veux m’accompagner.

— Non, mais je ne veux pas que tu y ailles seule, et j’ai l’impression que tu ne vas pas prévenir tes copines. »

Le sourire de Morgue s’élargit.

« Quel genre de fille t’es, Cassie ? Toute timide et à t’excuser tout le temps, mais qui ne cille pas en braquant un chef de gang loup-garou ?

— Si je n’ai pas cillé, c’est uniquement parce que j’avais trop peur pour bouger, protestai-je. Et je ne savais pas qu’il était chef d’un gang.

— Tu dis que tu viens pour des hormones, mais la vérité c’est que tu pourrais en trouver sur Internet. Tu veux être raccompagnée parce que tu as peur d’être agressée, mais tu me proposes de venir avec moi pour régler leur compte à trois connards armés. »

Je ressentais sa tirade comme une accusation, et ça ne me plaisait pas.

« Où veux-tu en venir ?

— Au fait que tu n’es pas venue nous voir pour avoir une prescription et pour pouvoir être une gentille petite fille modèle, mais parce que tu veux devenir une enfant des ténèbres. »

Je levai les yeux au ciel, pas convaincue par ses arguments. Je savais au fond de moi qu’elle avait tort.

« Tu ne serais pas la première, ajouta-t-elle.

— Tu te plantes, Morgue. Je ne veux pas de ta vie. Ou de ta non-vie, comme tu veux. Je veux juste une existence normale, finir mes études, avoir un boulot, devenir une femme ordinaire. C’est tout. »

La vampire me toisa d’un air soupçonneux.

« Vraiment ?

— J’ai apprécié cette soirée, mais je ne voudrais pas que ça devienne ma vie.

— Si tu le dis. »

Elle me fit un petit sourire enjôleur.

« Mais tu vas quand même m’accompagner pour qu’on finisse ce qu’on a commencé ensemble, c’est ça ?

— Oui, même si je trouve que Silvio se fout de ta gueule. »

Morgue fronça les sourcils.

« Comment ça ?

— Il te titille pour que tu ne te poses pas de questions sur ses motivations. Il fait comme s’il te rendait un service en te donnant l’adresse alors qu’il s’arrange juste pour te faire faire le sale boulot que son vieil ami lui a confié. »

La vampire haussa les épaules, manifestement pas tout à fait convaincue.

« Je préfère considérer que nous avons des intérêts communs dans cette affaire. D’ailleurs, allons en finir. »

Morgue paya l’addition, puis nous nous dirigeâmes vers sa Harley-Davidson. Je commençais à vraiment bien apprécier les balades en moto. Je voulais peut-être une vie normale, mais avoir une copine vampire motarde ne m’aurait pas déplu pour autant.

Nous arrivâmes devant l’entrepôt désaffecté où, d’après Silvio, la bande qu’on cherchait s’était réfugiée. Morgue gara sa moto un peu à l’écart et me dévisagea avec attention.

« Le révolver que je t’ai passé, demanda-t-elle finalement, tu saurais t’en servir ?

— Je ne sais pas. Je suppose.

— C’est assez simple : tu vises et tu appuies sur la détente. Les balles en argent sont potentiellement mortelles pour les garous comme pour les vampires. Ce qui veut dire : ne me tire pas dessus, s’il te plaît. »

Je souris, estimant que ça restait dans mes cordes.

« Je tâcherai d’éviter.

— Reste vingt à trente mètres derrière moi, et essaie d’être discrète. Si tout se passe bien, tu n’auras pas à intervenir, mais s’il y a un pépin, tu seras mon joker. »

Je hochai la tête, et sortis l’arme qu’elle m’avait donnée.

« Ce n’est qu’un six-coups, ajouta Morgue, alors essaie de viser un peu. Surtout que les balles en argent coûtent la peau du cul. »

Elle se mit en marche et je la suivis à distance.

Je me demandai comment j’avais bien pu me retrouver là, moi qui étais juste sortie pour récupérer des hormones. Valérie m’avait parlé d’un service à lui rendre en échange de son aide, un jour. J’espérais que cette soirée lui suffirait.

Pendant que j’étais perdue dans mes pensées, Morgue avait atteint le bâtiment. Elle défonça la porte avec un grand coup de pied en gueulant :

« Il y a quelqu’un ? »

Vu comme ça, ça ne serait pas difficile d’être plus discrète qu’elle.

Quelques instants plus tard, je m’accroupis derrière une fenêtre dont la vitre était brisée, et je pus jeter un coup d’œil à l’intérieur.

C’était entièrement vide, à l’exception d’un brasero et de quelques affaires qui traînaient au milieu de l’entrepôt, à une trentaine de mètres de moi. Trois hommes étaient debout, en train de faire je ne sais quoi, et Morgue s’approchait d’eux à grands pas.

J’espérais qu’elle savait ce qu’elle faisait, parce que de mon côté je n’avais aucune idée de ce qu’elle attendait de moi, à part la regarder se débrouiller.

« On doit parler, annonça-t-elle d’une voix ferme.

— Et à qui avons-nous l’honneur ? » demanda un des types.

Grand, jeune, look « la totale cuir », j’estimai, vu les attitudes des deux autres, qu’il devait plus ou moins être le chef de la bande.

« Morgue, des Hell Butches. Quelques mecs ont menacé une boîte qui appartient à des copines, et on m’a dit qu’il se pourrait que ce soit vous. »

Les trois hommes se mirent à ricaner. Ça me semblait de mauvais augure pour la suite des évènements.

« Si la boîte en question est un repère de gouines pétasses, alors, ouais, il se pourrait bien que ce soit nous.

— Tu as un problème avec ça ? » renchérit un autre type.

Il se mit ensuite à grogner à quelques centimètres de Morgue. De là où j’étais, je ne voyais pas très bien, mais je crois que les traits de son visage changèrent et que ses poils s’épaissirent. Le premier stade de transformation en loup.

Je ne vis pas non plus mon amie lui montrer ses crocs, mais je supposai qu’elle le faisait.

« Ouais, j’ai un putain de problème avec ça, connard. On a un putain de problème avec ça. Et ça va devenir votre problème rapidement si vous ne laissez pas tomber.

— Qui ça, on ? railla le leader. Où sont tes troupes ? En train de se brouter le minou au chaud ? »

Ce qui arriva ensuite se déroula rapidement et je ne suis pas sûre d’avoir tout suivi. Pour ce que j’en vis, Morgue commença par envoyer un coup de tête au type qui était en face d’elle, puis balança un violent coup de poing dans le visage du leader, qui hurla de douleur.

Le troisième homme sortit alors un pistolet qu’il dirigea vers Morgue, mais elle dévia l’arme de la main. Le garou tira tout de même et la balle toucha la vampire à l’épaule.

Cela ne l’empêcha pas de sortir une arme de poing à son tour et de tirer sur son adversaire à deux ou trois reprises. Il s’effondra lourdement, et je crois qu’il mourut sur le coup.

Le garou qui s’était pris le coup de tête plaqua ensuite la vampire au sol et la désarma d’un geste brutal. Ils luttèrent quelques secondes, puis celui que je pensais être le chef tira deux nouvelles balles dans l’estomac de Morgue, qui arrêta de se débattre.

Tout cela ne dura pas plus de dix secondes, pendant lesquelles j’essayai désespérément de trouver un moment adéquat pour faire feu.

Malheureusement, tout s’était passé bien trop vite pour moi et, maintenant, un des hommes se trouvait à genoux sur Morgue, ce qui m’empêchait de tirer sans risquer de l’achever.

« Comment va Joey ? demanda celui qui avait plaqué la vampire au sol.

— Je crois qu’il est mort, indiqua le chef.

— Espèce de salope ! » gueula le garou en se mettant à frapper Morgue de façon répétée.

Je sentis les larmes couler le long de mes joues, mais je les chassai d’un revers de manche. Ce n’était pas encore le bon moment pour pleurer.

« Espèce de sale pute de merde ! Tu vas crever ! »

Il tendit ses bras en arrière, et j’aperçus avec horreur ses ongles s’agrandir pour devenir de longues griffes qui menaçaient de décapiter mon amie. Le bon côté, c’était que dans cette position, il m’offrait un angle de tir impeccable.

Je fis feu, visant la tête. Je comptais tirer plusieurs fois, mais le recul de l’arme me surprit. Par chance, ma cible s’effondra en arrière, probablement morte.

Satisfaite, j’en oubliai presque le troisième larron, qui me rappela sa présence en tirant dans ma direction.

Je retins ma respiration, sachant que je n’avais pas droit à l’erreur. Il me canardait avec une fréquence que je ne pouvais pas égaler, aussi fallait-il que je sois précise. Une balle siffla à mon oreille et une autre fit exploser un morceau de mur à côté de moi, qui m’entailla la joue. Mais tout ce qui comptait pour l’instant, c’était d’aligner mon ennemi dans le viseur.

Je fis feu, et il tomba à son tour.

J’entrai alors dans le hangar et me précipitai vers Morgue. Sur le chemin, le type que je venais de descendre poussa un grognement. Je l’achevai d’une balle dans la tête avant de lâcher mon arme et d’aller m’agenouiller à côté de la vampire.

Elle était dans un sale état.

J’appuyai à plusieurs reprises sur sa poitrine avant de coller mes lèvres contre les siennes pour lui insuffler de l’air. Je répétai la manœuvre quelques fois, sans succès. Les larmes coulaient le long de mes joues et je ne cherchais plus à les retenir.

Morgue ouvrit alors des yeux vitreux et me jeta un regard surpris.

« Bordel, qu’est-ce que tu fous ? demanda-t-elle.

— Du bouche à bouche, je…

— Du bouche à bouche ? »

Elle regarda ensuite mes mains, placées sur sa poitrine.

« Dis-moi que ce n’est pas ce que je crois.

— Non ! protestai-je. C’est un massage cardiaque.

— C’est exactement ce que je croyais. T’es en train d’essayer de faire redémarrer le cœur d’une vampire. C’est pathétique. »

Je grimaçai, réalisant l’absurdité de la situation.

« Désolée.

— Ouais, soupira Morgue. Tu as vraiment de quoi être désolée. Ce n’est pas comme si tu venais de me sauver la peau. »

Elle tourna la tête vers la fenêtre. Elle me semblait si faible, et me faisait un peu peur. Mais elle n’avait pas l’air de paniquer.

« Tu as réussi à buter deux loups-garous à, quoi ? Vingt-cinq mètres de distance ?

— Je ne sais pas, répondis-je en examinant ses blessures au ventre. Je n’ai pas mesuré. »

Elle leva faiblement une de ses mains vers mon visage et je redressai la tête pour la regarder à nouveau dans les yeux, même si leur aspect vitreux me mettait mal à l’aise.

Elle posa un doigt contre ma joue ensanglantée et regarda l’hémoglobine d’un air concentré.

« Tu as besoin de sang ? » demandai-je.

Elle sourit. J’étais toujours impressionnée par ses longues canines.

« Tu sais, répliqua-t-elle, je ne te considère pas vraiment comme de la nourriture. C’était une sorte de blague.

— Mais tu en as besoin, non ?

— Je regardais surtout ta blessure. Ce dont j’ai réellement besoin de façon urgente, c’est d’une cigarette. »

Vu son étrange sens des priorités, j’en conclus qu’elle n’allait pas si mal que ça et qu’elle s’en sortirait.

Je fouillai dans la poche intérieure de son blouson, où je l’avais vue ranger son paquet. Je m’efforçai d’ignorer le sang qui maculait tous ses vêtements, mais cela ne suffit pas à apaiser mon estomac qui n’en pouvait plus, maintenant que l’adrénaline retombait.

Je m’écartai autant que ma position le permettait avant de vomir.

« C’est normal, fit Morgue. Moi aussi, j’ai gerbé en voyant mon premier cadavre. »

Je m’essuyai la bouche d’un revers de manche. L’hygiène pouvait attendre.

« Évidemment, reprit la vampire, c’était aussi parce que je m’étais avalé ledit cadavre un peu rapidement, mais ça n’empêche pas que tu t’en sors bien. »

Je ne dis rien et me contentai de lui passer une cigarette et son briquet Zippo. Elle fut capable de l’allumer elle-même et de tirer une grosse bouffée, malgré sa position allongée.

« Est-ce que ça va ? demandai-je.

— Je vais m’en sortir. Par contre, tu as toujours ta pince à épiler ? »

Je regardai sa blessure. Dieu, je ne pouvais pas. Je venais déjà de vomir…

« Je ne sais pas si…

— Donne-moi ta pince à épiler, et aide-moi à m’asseoir, tu veux ? »

Je passai une main dans son dos pour l’aider à se redresser, puis je fouillai dans mon sac et lui tendis ma pince. Elle la plongea dans ses blessures pour en retirer les balles.

« Tu es sûre que tu n’as pas besoin de sang ? demandai-je en détournant le regard. Pour guérir ?

— J’ai juste besoin d’un peu de temps. Et de repos, aussi. »

Elle détourna les yeux.

« Un peu de sang aiderait, admit-elle, mais je ne veux pas boire le tien dans ces conditions. J’ai déjà eu droit à un baiser, ça ferait trop pour un premier soir. »

Je souris. Finalement, mon bouche à bouche avait eu de l’effet.

« Je vais appeler Val, reprit-elle sur un ton plus sérieux. Elle saura me remettre d’aplomb et nettoyer un peu ce merdier. »

Elle fit un geste vague vers les trois cadavres qui gisaient à quelques mètres de nous.

« Je devrais peut-être y aller, alors, suggérai-je. Valérie ne sera pas contente si elle réalise que je suis venue avec toi.

— Je suis désolée. On dirait que, finalement, je ne vais pas être en état de te raccompagner chez toi. »

Je ramassai mon arme.

« Ne t’en fais pas. Je crois que je suis capable de rentrer toute seule. »


    
  
    
      Chapitre 6
Après la nuit riche en évènements mais fort peu reposante que j’avais passée, je n’entendis pas mon réveil et j’arrivai avec trois bons quarts d’heure de retard à mon cours d’informatique.

J’espérais pouvoir me glisser devant un ordinateur sans me faire remarquer, mais le professeur m’aperçut et m’épingla.

« *******, aboya-t-il. Y-a-t-il une raison valable pour que vous entriez dans mon cours avec pratiquement une heure de retard ? »

Ce salopard n’arrêtait pas de m’appeler par mon prénom de naissance, et je détestais mon prénom de naissance. Je n’aurais rien osé dire en temps normal, mais après une nuit passée avec Morgue, j’étais beaucoup moins intimidée par un simple professeur, pathétique mortel de surcroît.

« Je n’étais pas très enthousiaste à l’idée de retrouver un type qui n’est même pas capable d’enregistrer que je m’appelle Cassandra, maintenant. Surtout que, comme le type en question se contente de lire les transparents qu’il projette, je ne pensais pas rater grand-chose en arrivant un peu à la bourre. »

Le professeur fit la moue et s’approcha de moi, l’air sévère.

« Ce n’est pas à vous de décider des horaires de cours. Quant à votre prénom, Monsieur *******, pour ce que j’en sais, c’est bien votre prénom officiel. Si vous ne changez pas d’attitude, je vais devoir vous demander de sortir. »

Je serrai les mâchoires. Cette ordure faisait exprès de ne pas respecter mon genre, et cela me mettait hors de moi. Je regardai le clavier qui était sur le bureau et j’envisageai de lui démolir le visage avec, histoire de voir si un homme Azerty en valait vraiment deux.

Je me contentai de soupirer et de me diriger vers la sortie.

« Si vous ne changez pas d’attitude, répliquai-je, je vais devoir vous demander d’aller vous pendre avec un câble réseau. »

Je partis en claquant la porte, en me disant que j’aurais eu mieux fait de rester au lit.

Décidée à ne pas avoir complètement perdu ma matinée, je fis un peu de shopping en suivant les recommandations vestimentaires de Morgue, c’est-à-dire que j’achetai essentiellement des habits noirs, dont une robe en dentelle très sexy que je n’aurais jamais envisagé de porter quelques jours plus tôt.

Alors que je passais à la caisse, grimaçant un peu en voyant la facture, mon téléphone portable se mit à vibrer.

« Allô ?

— Cassie ? C’est Morgue. Ça va ?

— Tu es levée à cette heure-ci ? demandai-je, étonnée de recevoir l’appel d’une vampire à onze heures trente du matin.

— Je n’arrivais pas à dormir. »

Je pris mon sac de courses et repositionnai le portable pour taper mon code de carte bleue.

« Est-ce que ça va ? Tes blessures ?

— C’est pas génial, mais pas horrible non plus. Et toi ?

— Je suis bien rentrée. Un connard de prof d’info m’a fait chier ce matin, mais j’imagine que ces préoccupations doivent te sembler bien anodines. »

Morgue resta silencieuse au téléphone. Elle devait chercher quoi dire.

« Je suppose que je ne peux pas te débarrasser de lui en le mangeant ? demanda-t-elle finalement.

— Je ne pense pas que ce soit une brillante idée.

— Comme tu veux.

— Ce n’est pas évident de retrouver ma vie quotidienne après ce que j’ai vécu hier.

— C’est toujours ce que tu veux ? Une vie « normale » de femme ordinaire ? »

J’hésitai quelques secondes. Peut-être que je n’en étais plus aussi sûre.

« Oui, finis-je tout de même par répondre.

— D’accord. Et tu penses que tu pourrais quand même boire un verre avec moi, dans cette vie ordinaire ? »

Je souris. Voilà un élément de non-normalité que j’étais tout à fait prête à intégrer.

« J’aimerais beaucoup.

— Ce soir, vingt heures ? À la sortie d’un métro ?

— Un métro ? m’étonnai-je.

— La moto n’est pas trop compatible avec mon épaule. Mais je t’emmènerai faire une balade un autre soir, promis.

— Le métro, ça me va très bien. »

J’étais sur un petit nuage en raccrochant. C’était mon premier rendez-vous amoureux, et j’étais vraiment heureuse.

Comme pour me faire croire que tout allait bien, l’après-midi se déroula beaucoup mieux que la matinée. Ma professeure de mathématiques m’appelait par le bon prénom et dans le genre féminin, et je me sentais enfin à ma place. Ça n’empêchait pas son cours d’être incompréhensible, mais ce n’était pas si grave.

Après les cours, je passai chez moi pour me changer et essayer ma nouvelle robe. J’enfilai ensuite ma plus belle paire de bottes et mon blouson en cuir et je partis pour le rendez-vous.

J’arrivai un peu en avance et sortis mon baladeur pour attendre Morgue. J’étais vraiment impatiente à l’idée de la revoir.

« Hé, mais c’est notre pote le travelo ! »

Encore les mêmes. À croire que ces trois-là ne se promenaient qu’en groupe et qu’ils ne faisaient qu’agresser des nanas.

« Il n’y a plus ton pote pédé vampire pour te protéger ? » demanda l’un d’entre eux.

Il devait parler de Valérie. Non seulement ces types étaient des ordures, mais en plus ils étaient totalement à côté de la plaque.

Ils s’approchèrent, menaçants à leur habitude. Soudainement, je sus comment tout cela allait se terminer et je compris que je ne pourrais pas y échapper.

« Alors, le travelo ? demanda le troisième homme. Tu t’es déjà fait couper les couilles ?

— Pour peu que t’en aies eues à la base », renchérit l’un d’entre eux.

Décidément, ils ne tournaient qu’autour de ça.

« Vous êtes vraiment intéressés par mes chromosomes ? demandai-je. Alors, analysez mon ADN. »

Je crachai à la face de celui qui était le plus proche de moi, histoire de lui fournir un échantillon.

La réponse ne tarda pas. Je reçus un premier coup au visage, puis un autre à l’estomac. Alors que j’essayais péniblement de rester debout et que j’encaissais les coups, je pensai à cette vie ordinaire que je voulais tellement.

Être une fille comme les autres.

Finir mes études.

Trouver un travail.

Être acceptée.

Être intégrée.

Et puis, au Diable. Peut-être que tout cela n’était pas fait pour moi, après tout. Ou plutôt, peut-être que je n’étais pas faite pour tout cela.

Je sortis de mon blouson le révolver que Morgue m’avait offert et le brandis.

« Dégagez, soufflai-je. Si vous voulez vivre, foutez le camp. »

Deux des jeunes hommes semblèrent hésiter, mais le troisième, qui voulait sans doute prouver qu’il était le plus viril du groupe, se contenta de sourire.

« Tu n’oseras pas, travelo. Tu n’as pas ce qu’il faut. »

Il avait tort. Un doigt était tout ce dont j’avais besoin pour presser la détente, et j’envoyai une balle de gros calibre lui exploser la cervelle.

Le deuxième type réagit en se jetant sur moi, mais je commençais à m’habituer au recul de l’arme et je l’avais déjà repositionnée vers lui. Il mourut avant d’avoir pu me toucher.

Le troisième tenta de s’enfuir, mais fut uniquement capable de s’écrouler par terre. Il se retourna sur le dos et me supplia de l’épargner. Je baissai mon arme vers son visage.

« Bordel, qu’est-ce que tu fous ? demanda Morgue en me bloquant le bras. C’est un putain d’humain ! »

J’essayai de me débattre. Humain ou pas, je voulais que cette enflure meure. Mais, évidemment, la vampire était bien plus forte que moi, même avec son épaule blessée.

« Merci, fit le type pendant que Morgue me retirait l’arme des mains. Vous me sauvez la vie. »

La vampire l’attrapa par la gorge et le releva d’un geste brusque, avant de le plaquer contre le mur.

« Non, répliqua-t-elle. Je sauve juste une balle en argent qui coûte la peau du cul. »

Elle lui montra ses crocs, sortis à leur maximum, et l’homme se mit à hurler.

« Cassie, Cassie, Cassie, lâcha-t-elle en sortant un mouchoir en papier de la poche de son manteau. La tirade sur l’ADN était bien trouvée, vraiment, mais c’est aussi la raison pour laquelle on ne crache pas sur les gens qu’on s’apprête à tuer.

— Tu étais là et tu n’as rien fait ? », demandai-je alors qu’elle essuyait le visage de sa proie, qui essayait désespérément d’échapper à son étreinte.

Elle lui brisa le cou, puis se tourna vers moi et me fit un sourire.

« Tu avais l’air de gérer la situation et d’avoir besoin de te défouler. Je t’aurais bien laissée t’occuper du dernier malgré la cote de l’argent, mais j’avais envie de participer aussi. Sinon, j’aime vraiment tes nouvelles fringues. Ça te va bien.

— Merci », dis-je en m’approchant d’elle.

Elle m’embrassa sur la bouche, et je sentis mon cœur s’accélérer.

« Eh bien, commenta Morgue une fois que nous nous fûmes décollées. On peut dire que t’es une vraie gouine, maintenant. »


    
  
    
      Épilogue
Morgue baissa le niveau des lumières et alluma quelques bougies noires, pour l’ambiance.

Si son appartement avait tout du confort moderne et pratique, sans trop de fioritures, elle n’avait pas lésiné dans la chambre sur le noir et le côté « vampire et fière de l’être ». Son lit ressemblait à un cercueil – sans en être un vrai – et il y avait les inévitables têtes de mort un peu partout.

Elle s’approcha de moi et m’embrassa. Nous restâmes collées un certain temps. Même si j’appréciais énormément, j’avais aussi un peu d’appréhension pour la suite des évènements.

Je n’avais jamais eu de rapport sexuel et je n’étais pas franchement à l’aise avec toutes les parties de mon anatomie.

Il y avait aussi le fait que Morgue était une vampire, évidemment. Je ne savais pas trop ce qu’on était censées faire dans ce genre de cas, même si j’en avais très envie.

Ses mains commencèrent à s’aventurer sous mon tee-shirt, et j’eus un léger mouvement de recul.

« Je suis désolée, fis-je. C’est juste qu’il y a des choses, chez moi, qui ne sont pas… « en accord », si tu vois ce que je veux dire ? »

Morgue me regarda avec un petit sourire.

« Comme le fait que t’as l’air d’une fille innocente et inoffensive, alors que ton cœur est bouillant de colère et de rage ?

— Quoi ? Non !

— Oh, si, fit la vampire en me caressant doucement la main. Tu le sais très bien. Tu voudrais peut-être devenir une petite humaine normale et ordinaire, mais au fond de toi tu sais que tu ne le seras jamais.

— Non, protestai-je. Enfin, peut-être, mais ce n’est pas ce que je voulais dire. Je parlais de mon corps. Il n’est pas vraiment, comment dire…

— Il est en transformation, c’est ça ? » suggéra-t-elle avec un ton rassurant.

Je grimaçai. Je n’étais pas sûre que cela soit aussi simple.

« Je ne sais pas, soupirai-je. C’est juste que, quoi que je puisse faire, j’ai conscience qu’il y a des choses que je ne pourrai jamais changer. »

Morgue fronça les sourcils.

« Et c’est grave ? » demanda-t-elle.

Je haussai les épaules. Ce n’était pas évident à expliquer.

« Un peu, pour moi, hasardai-je.

— Tu sais, parfois les choses changent plus qu’on ne le pense. Même les vampires sont capables d’évoluer, c’est dire. »

Je fis un demi-sourire tandis qu’elle serrait mes doigts.

« Parfois, mon corps me dégoûte, essayai-je d’expliquer. Pour reprendre ce que j’ai lu dans un bouquin, je sais que quand des archéologues du futur ouvriront ma tombe, c’est un squelette d’homme qu’ils identifieront. »

À ma surprise, Morgue fit un grand sourire.

« Non, dit-elle simplement.

— Non ? »

Elle approcha à nouveau son visage du mien et commença à me caresser les cheveux.

« Quand tu seras morte et enterrée, ce qui n’est pas encore le cas, note bien, il est absolument hors de question que je laisse des putains d’archéologues de merde s’approcher de ta tombe. »

Elle me fit une succession de baisers le long de la joue, en descendant lentement, pendant que ses doigts passaient de mes cheveux à ma nuque, puis à mon cou.

« C’est moi, et personne d’autre, qui ouvrirai ton cercueil », reprit-elle entre deux baisers.

Elle m’embrassa ensuite sur la bouche, avant de se remettre à sourire. Ses canines étaient complètement sorties, et je les trouvais terriblement tentantes.

« Et alors, murmura-t-elle, je te ramènerai. »

Sur ce, elle planta ses crocs dans mon cou, et je criai de plaisir.
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